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Comme le soulignaient Sylvie Cromer, Sandrine Dauphin et Delphine Naudier à propos de l’enfance, il y a une 
quinzaine d’années, on peut certainement dire de la jeunesse qu’elle est un « laboratoire du genre » : « à la 
confluence de plusieurs instances socialisatrices – les familles, les institutions, les pairs, les médias – et dans 
la tension entre dépendance et autonomie […], le genre s’élabore, s’expérimente, s’éprouve, se recompose, 
par la transmission et la confrontation des discours, des pratiques, des représentations, différemment selon 
les classes sociales, et s’incorpore » (Cromer et al., 2010, p. 7). À la différence cependant de l’enfance, où la 
norme de séparation des groupes de sexes est très forte (Diter, 2019 ; Lignier et Pagis, 2017), la jeunesse – 
et notamment l’adolescence – est marquée par une norme du rapprochement et de la mise en couple (Clair, 
2023). Les conjugalités adolescentes et les premières expérimentations sexuelles contribuent encore à forger 
l’ordre du genre, que la mixité – à l’école ou dans les loisirs – n’a que peu bouleversé (Eckert et Faure, 2007 ; 
Pasquier, 2015). Isabelle Clair le montre à partir d’une série d’enquêtes menées dans des classes populaires, 
urbaines et rurales, et dans les classes aisées de la bourgeoisie parisienne, les garçons, pour devenir des 
hommes, doivent s’éloigner du stigmate du « pédé », quand les filles, pour devenir des femmes, risquent 
toujours d’endosser celui de la « pute » (Clair, 2023). Cette asymétrie est aussi une dissymétrie. Gayle Rubin 
le théorisait déjà au milieu des années 1970 : la hiérarchisation des sexualités, et la prééminence accordée à 
l’hétérosexualité, constitue le fondement anthropologique de l’oppression des femmes (Rubin, 2010). Tel qu’il 
s’exprime à l’adolescence, cet ordre du genre reproduit ainsi des formes de contrôle qui pèsent historiquement 
sur la sexualité des jeunes filles (Andro, 2008 ; Vuattoux, 2021), ces dernières achetant leur respectabilité par 
l’amour et la fidélité. Si cet ordre du genre n’est certes plus celui des années 1950, à une époque où « les 
institutions, les communautés locales, les adultes et les parents surveillaient étroitement les fréquentations 
des jeunes », la sexualité des jeunes, qui change moins qu’on ne le pense souvent, « ne s’exerce pas hors 
de toute norme » (Bozon, 2012, p. 123). Comme le note Michel Bozon, relativisant la « panique morale des 
adultes » à l’égard des pratiques sexuelles des jeunes, « les nouvelles formes de contrôle sont plus 
intériorisées et indirectes, et les réseaux de pairs y sont plus présents » (Amsellem-Mainguy et Rault, 2012 ; 
Bérard et Sallée, 2021 ; Blais et al., 2011 ; Bozon, 2012, p. 123).  
 
Et pourtant, entre les lignes de ces régularités historiques et sociales, les choses semblent changer. Bien que 
toujours (fortement) minoritaire, la part de minorités sexuelles et de genre augmente, surtout dans la jeunesse. 
D’une part, le nombre de jeunes s’identifiant comme homo- ou bisexuelles ou déclarant des pratiques homo- 
ou bisexuelles croît (Rault, 2023 ; Rault et Lambert, 2019) et de nouvelles identifications sexuelles portées par 
la jeunesse émergent : la pansexualité, l’asexualité, l’allosexualité, la demisexualtié, etc. (Morandini et al., 
2017 ; Trachman et Lejbowicz, 2018). D’autre part, des travaux en santé publique montrent que si la 
prévalence des parcours officiels de transition a crû dans l’ensemble de la population, c’est surtout chez les 
mineur·es et les jeunes adultes que cette hausse est la plus marquée (Tugaye et al., 2023), suscitant 
d’importantes controverses transnationales (Cabarat, 2023), tant cliniques que parentales, sur les manières 
d’accueillir les questionnements des jeunes à propos de leur identité de genre1. La jeunesse investit aussi de 

 
1 Plusieurs articles de journaux se sont récemment fait l’écho des controverses françaises sur les seuils d’âge d’accès aux 
traitements hormonaux et aux bloqueurs de puberté pour les jeunes trans. Voir par exemple Ducourtieux, 2024 et Mathieu et 
Perrotin, 2024. 
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nouvelles positions de genre minoritaires, comme la non-binarité ou le genre fluide (Alessandrin, 2023 ; 
Medico et Pullen Sansfaçon, 2021 ; Trachman et Lejbowicz, 2018), tandis qu’un nombre croissant de jeunes 
intersexués, ou intersexes, militent pour la reconnaissance de leurs droits, de leurs voix (Bastien-Charlebois, 
2017) et de leur autodétermination (Raz, 2023). Enfin, certain·es jeunes remettent en question les 
identifications sexuelles et de genre en refusant tout simplement d’en endosser (Savin-Williams, 2008 ; 
Trachman et Lejbowicz, 2018). En parallèle, le rapport juvénile à la conjugalité et à la sexualité évolue  et de 
nouvelles façons de relationner et d’investir la sexualité apparaissent : par exemple le couple libre, le 
polyamour ou les périodes « hors couple » pour les premières, et les « coups d’un soir » ou l’escorting pour 
les secondes (Bergström, 2012 ; Bergström et al., 2019 ; Bergström et al., 2024 ; Clouet, 2008). Le mouvement 
#MeToo, qui a émergé fin 2017, participe à ces changements (Achin et al., 2019) : il ne se contente pas de 
dénoncer l’ampleur des violences sexuelles, mais souligne aussi le rôle des rapports de genre et de 
l’hétéronormativité dans la survenue de ces faits, conduisant ainsi à questionner l’organisation sociale de la 
sexualité. Ces évolutions, qui semblent témoigner d’une rupture générationnelle dans le rapport au genre et à 
la sexualité, appellent à interroger les manières dont les jeunes travaillent et performent leur genre, ouvrant à 
des modèles et à un espace des possibles sexuels qui semble plus large qu’auparavant. 
 
L’enjeu de ce numéro est de contribuer au dynamisme des recherches récentes sur les sexualités et les 
identifications minoritaires (voir notamment Chantraine et Ricordeau, 2018 ; Rault et Trachman, 2023), en 
posant la question des liens entre l’ordre du genre et cette ouverture générationnelle des modèles et des 
possibles. Il convient, pour cela, de replacer cette ouverture dans un « espace social du genre » (Beaubatie, 
2019) qui témoigne à la fois des régularités de l’ordre du genre et de ses mutations et mises en question. 
Comment dès lors y inscrire les pratiques et identifications minoritaires ? Ces dernières troublent-elles 
réellement l’ordre du genre ? Se déploient-elles en marge d’un ordre dominant, ou sont-elles susceptibles d’en 
bouleverser le cœur, voire d’en redessiner les contours ? Tou∙tes les jeunes, selon leur âge, leur appartenance 
de classe, leurs caractéristiques familiales, leurs religions et leurs assignations de genre ou de race, peuvent-
ils ou elles, sans distinction, troubler l’ordre du genre ? Comment celui-ci, en retour, se rappelle à celles et 
ceux qui en subvertissent les normes et les attentes ?  
 
Ce numéro spécial vise à réunir des articles qui posent de telles questions à partir de données empiriques 
clairement identifiées, qu’elles soient quantitatives et/ou qualitatives (données statistiques, observations, 
entretiens, archives, etc.), dans des espaces et des configurations sociales et institutionnelles variés. Les 
propositions que l’on examinera pourront s’inscrire dans des disciplines de sciences humaines et sociale 
variées (sociologie, démographie, histoire, anthropologie, sciences de l’éducation, géographie, etc.). Elles 
pourront porter sur la France comme sur d’autres pays, tant les questions posées ne se limitent pas au cas 
français. Elles pourront, plus spécifiquement, suivre un ou plusieurs des trois axes analytiques suivants. 

 
1. Pratiques et identifications minoritaires : de quoi et de qui parle-t-on ? 

 
Le premier axe invite à déplier l’espace social du genre pour comprendre l’émergence, la place et le 
déploiement des pratiques et identifications minoritaires dans la jeunesse. Il convient tout d’abord de 
s’interroger sur l’objectivation de ces expériences minoritaires (Rault et Trachman, 2023). Comment les saisir, 
les observer et/ou les quantifier ? Comment rendre compte de leurs diversités et de leurs singularités ? 
Comment les jeunes naviguent-t-ils ou elles dans l’espace social du genre ? Deux questions importantes 
émergent de ces premières interrogations. D’abord, celle des appartenances sociales des jeunes concerné∙es. 
L’endossement d’identifications minoritaires ou l’élargissement de l’espace des possibles sexuels obéissent-
ils à des logiques de classe (Clair, 2023) ? Les pratiques et identifications minoritaires sont-elles cantonnées 
dans certaines régions de l’espace social, comme cela a pu être constaté au sujet de l’homosexualité 
masculine (Bajos et Beltzer, 2008) ? Quels liens ont-elles avec les processus de socialisation qui façonnent 
les expériences adolescentes (Court et al., 2023) ? S’inscrivent-elles plus souvent dans des carrières 
militantes (Nicaise, 2023) ? Sont-elles associées à un certain rapport à la religion (Gelly et Pullen Sansfaçon, 
2022 ; Maudet, 2024) ? Se pose aussi la question des manières d’objectiver la rupture générationnelle qui 
semble en cours, pour la distinguer d’un possible effet d’âge (Trachman et Lejbowicz, 2020). La jeunesse 
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n’est-elle pas en effet, paradoxalement, la période la plus propice à la conformité sociale et à sa mise en 
question ? Quel est, de ce point de vue, l’effet du temps, et de l’entrée dans l’âge adulte, sur les pratiques et 
identifications minoritaires (Clair, 2023) ? Ce premier axe invite aussi à se demander ce que troublent, de 
l’ordre du genre, ces pratiques et identifications minoritaires. Si certaines identifications mettent en question 
la stricte correspondance du sexe et du genre, tout en reproduisant la partition binaire qui lui est constitutive, 
d’autres troublent plus directement la binarité du sexe (Beaubatie, 2021 ; Callis, 2014 ; Raz, 2023 ; Medico et 
Pullen Sansfaçon, 2021 ; Pullen Sansfaçon et al., 2020 ; Wilson et Meyer, 2021). D’autres pratiques encore 
interrogent plus spécifiquement le contenu normatif des masculinités et des féminités, appelant à « saisir les 
différences de genre au sein des catégories générales de genre » (Connell, 2014). Cet axe invite également 
à poser la question des liens entre identifications et pratiques minoritaires. Les recherches quantitatives 
montrent en effet que certaines identifications sexuelles minoritaires s’accompagnent plus ou moins de 
comportements sexuels et conjugaux correspondants (Bajos et Beltzer, 2008 ; Lejbowicz, 2023). Sans 
remettre en question l’investissement de ces identifications, il convient de comprendre l’existence d’un tel 
décalage.  
 

2. Cultures juvéniles et expériences minoritaires 
 
Le deuxième axe invite à inscrire le déploiement de ces pratiques et identifications minoritaires dans une 
réflexion plus large sur les cultures juvéniles des nouvelles générations. De la même façon qu’Internet a 
participé à la sensibilisation aux violences de genre (Achin et al., 2019), la multiplication, depuis le début du 
21e siècle, des ressources en ligne (sites Internet, comptes de réseaux sociaux, médias spécialisés, etc.) et 
des productions culturelles (films, séries, télé-réalités, musiques, livres, mangas, etc.) dédiées aux (ou parlant 
des) minorités sexuelles et de genre, invite à interroger leur rôle dans certaines formes de mise en question 
de l’ordre du genre. Qu’en disent les jeunes, et quels usages en font-ils ou elles ? Quels conflits ou 
controverses suscitent-elles au sein de la jeunesse et avec leurs parents ? Assiste-t-on au contraire, parmi les 
jeunes, à des formes singulières de backlash destinées à préserver l’ordre du genre et à promouvoir des idées 
anti-féministes et masculinistes comme de récents sondages le laissent penser (Ryan, 2024) ? Cette entrée 
par les cultures juvéniles pose également la question du rôle joué par le militantisme dans la mise en question 
de l’ordre du genre. Il s’agit d’une part d’étudier la place qu’occupent, pour ces jeunes, les mouvements qui 
portent spécifiquement les questions de minorités sexuelles et de genre. En effet, les associations LGBT+ se 
sont multipliées depuis la fin du 20e siècle, participant au questionnement de l’ordre du genre chez les jeunes 
(Nicaise, 2023), mais aussi dans leur entourage, en particulier chez leurs parents (Masclet, 2023). Il convient 
d’autre part de questionner l’espace accordé aux problématiques de genre et de sexualité dans des formes 
de militantismes qui ne portent initialement pas sur ces questions, que l’on pense à des associations de jeunes 
écologistes, des syndicats étudiants ou des associations sportives. Ce second axe invite enfin à interroger le 
rôle des corps et du travail avec et sur les corps, qu’il s’agisse de les habiller ou de les transformer plus ou 
moins durablement (tatouages, piercings, consommation d’hormones, etc.), dans le déploiement de ces 
expériences minoritaires et dans leur expression, leur affirmation voire leur esthétisation. On peut alors se 
demander, à cette aune, de quelles normes sont porteuses ces cultures juvéniles minoritaires. Autrement dit, 
la déconstruction des normes, ou au moins de certaines normes, conduit-t-elle à en bâtir de nouvelles ?  
 
 

3. Rapport aux institutions, violences et discriminations 
 

Le troisième axe invite à poser la question du rapport que les jeunes concerné·es entretiennent aux institutions 
qui, jalonnant leurs parcours, participent à la production et/ou aux reconfigurations de l’ordre du genre, que 
l’on pense à la famille, aux administrations ou aux institutions religieuses, scolaires (Richard, 2019) et 
médicales (Raz, 2023 ; Vandendriessche et Larrieu, 2023). Quelles épreuves les jeunes font-ils ou elles de 
ces institutions ? Comment répondent-ils ou elles aux normes qui leur sont imposées, tout en cherchant à 
vivre, sinon à faire valoir ou à faire reconnaître leurs pratiques et identifications minoritaires ? Dans quelle 
mesure contribuent-ils ou elles à transformer ces institutions, et les normes qu’elles leur imposent ? Quelles 
stratégies, luttes et résistances marquent le rapport qu’ils et elles entretiennent aux institutions ? Dans la 
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mesure où les discours anti-queer se sont historiquement nourris de nouvelles formes de tolérance à l’égard 
des pratiques et identifications jugées les moins subversives (voir notamment Bryant, 2008 ; Sedgwick, 1991), 
on peut également poser la question de la manière dont ces institutions contribuent à hiérarchiser les non-
conformités : toutes les pratiques et identifications minoritaires sont-elles également perçues, reçues et 
appréhendées ? Certaines d’entre elles sont-elles tolérées pour mieux sanctionner les autres ? Ce troisième 
axe invite dès lors à interroger les discriminations et les violences (symboliques, psychologiques et/ou 
corporelles) vécues par les jeunes qui, sous une forme ou une autre, subvertissent l’ordre du genre. Si ces 
discriminations et ces violences peuvent être le fait des jeunes eux ou elles-mêmes (Cénat et al., 2015 ; 
Chamberland, Richard et Bernier, 2013), elles peuvent aussi émaner de ces institutions (Alessandrin, 2016 ; 
Raymond et al., 2016 ; Trachman et Lejbowicz, 2020). Cette question des violences et des discriminations 
pose symétriquement celle des formes et des modalités de leur dénonciation. Les enquêtes statistiques 
montrent en effet que les déclarations de violences sont plus élevées parmi les jeunes (Bajos et Bozon, 2008 ; 
Hamel et al., 2016) : est-ce parce que les jeunes y sont de fait plus confronté·e·s, ou parce qu’elles sont plus 
rapportées ? La question se pose d’autant plus dans un contexte, post-#MeToo, où les productions culturelles 
à destination des jeunes sur les minorités de genre et de sexualité rendent visibles les violences qu’elles 
subissent (Sex education, Split, Skam France, etc.), et où les pouvoirs publics ont mis ces questions à 
l’agenda. L’enjeu des violences et des expériences discriminatoires permet dès lors d’interroger, dans un 
même mouvement, l’intensité des rappels à l’ordre du genre vécus par les jeunes, et les nouvelles formes que 
prennent sa problématisation et sa dénonciation. 
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Calendrier prévisionnel (2025.2) 
15 octobre 2024 : remise des propositions d’article (1 à 2 pages avec la problématique, la 
méthodologie et le plan de l’article ainsi qu’une courte notice biographique) à envoyer aux 
coordinatrices.  

20 octobre : sélection des propositions d’article et réponse aux auteur·trices  

10 janvier 2025 : remise des articles aux coordinatrices  

Évaluations et retours aux auteur·trices 

Juin 2025 : parution du numéro  

 

Coordination du numéro :  

Tania Lejbowicz tania.lejbowicz@univ-paris1.fr 

Aurélia Mardon aurelia.mardon@univ-lille.fr 

Nicolas Sallée nicolas.sallee@umontreal.ca 

 

Rédaction de la revue Agora débats/jeunesses  
Yaelle Amsellem Mainguy : yaelle.amsellem-mainguy@jeunesse-sports.gouv.fr  

Marianne Autain : marianne.autain@jeunesse-sports.gouv.fr  
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